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Le petit défi de l’année


Marc, le 23 décembre 2018


Message adressé à Philippe et Thierry


Bon les gars, vous savez comment c'est, on picole un peu et on lance des idées en l'air.


L'autre soir, j'ai évoqué avec chacun d'entre vous, mon envie d'écrire un bouquin à plusieurs. Le cahier des charges est simple. L'un d'entre nous soumet un texte aux autres qui réagissent comme ils en ont envie en proposant un autre texte qui répond au premier.


Moi j'essaie de faire sincère sur le fond et léger sur la forme. Mais il n'y a qu'une seule règle, c'est qu'il n'y a pas de règle !


Nous verrons bien ce que ça donnera.


Et quand j'écris cela, j'ai intégré l'éventualité de devoir me mettre sur l'oreille ce premier texte que je vous transmets en pièce jointe. Si c'est le cas, je le fumerai plus tard ...


@+




Arthrose mentale


Marc, le 22 décembre 2018


Quand j’étais enfant, les vieux avaient 60 ans. Et puis j’ai grandi et les vieux ont vieilli. Ils ont eu 65 ans, 70 ans puis, 75 ans.


Il y a quelques mois, j’ai été convié à l’anniversaire de mon oncle qui fêtait ses 80 printemps. Je l’ai trouvé très en forme. Pas de la façon dont on le disait autrefois à nos vieux. Non, vraiment très en forme. Agile sur le plan physique et agile sur le plan intellectuel.


Et pourtant ...


Dans quelques semaines j’aurai 53 ans et je me sens vieillir. J’écris cela sans émotion. Cela ne m’angoisse pas et cela ne me réjouis pas non plus. J’ai repris le squash en début d’année et je viens de changer d’emploi. Je vis dans ce monde et je continue à m’adapter sans trop de difficultés.


Je m’adapte mais je vieillis.


Comment m’en suis-je aperçu ?


Très simplement. Je vieillis, parce que je sais que le monde a changé. Il n’y a pas vraiment d’avant et pas vraiment d’après, mais il a changé.


Je n’évoque pas ici les changements technologiques mais plutôt un glissement des valeurs et des équilibres qui régissent mon univers. Une perturbation dans la Force, dirait maître Yoda.


Comment illustrer cela ?


Aujourd’hui, chacun peut s’exprimer à chaud sur Twitter au gré de ses diarrhées intellectuelles. Cela n’existait pas autrefois, mais bon ...


Quelqu’un a déplacé le comptoir du bistrot, la cour de l’école et la machine à café sur la place du village. Un aménagement géographique en quelque sorte, mais rien de bien nouveau.


Ce qui diffère en revanche, c’est que le président des Etats-Unis participe aux réjouissances laxatives. Chaque jour, il pérore, dit et se dédit, insulte, ment ou humilie publiquement ses homologues, ses subordonnés et même des citoyens lambda. Et le plus étonnant dans tout cela, c’est que cette attitude plaît ! Les américains rééliront le bonhomme, c’est sûr !


Le monde a changé.


Je vais avoir 53 ans et j’ai vieilli.




Long à la détente


Philippe, le 11 juin 2019


Mon père est né en 1938, juste avant cette période d’Holocauste qui sculpte encore le monde d’aujourd’hui. L’Europe en est sortie et en reste toute imprégnée. « Plus jamais ça ! » était devenu le credo. Pour la deuxième fois, en quelques décennies ... depuis peu, certains remplacent ce cri par un « non, pas ça ! », nettement moins convaincu que l’événement, ou d’autres, peut-être pires, n’arriveront plus ...


Il a décidé, pour fêter dignement ces 80 ans, d’emmener toute sa smala au soleil pour noël. Enfants, petits-enfants, « pièces rapportées », comme on dit chez nous, ça fait une joyeuse petite troupe de 15 personnes qui embarquent pour un hôtel le long d’une plage du sud quelconque.


All inclusive. Tout est inclus. Ça pourrait aussi se traduire par « Tout est à l’intérieur ». Sous-entendu, pas besoin de sortir du complexe hôtelier, pas besoin de se frotter aux gens qui vivent là, voir où ils habitent, comment ils se nourrissent, quel est leur histoire, quels sont leurs rites, leurs croyances, ...


Oh il y a bien les innombrables employés de l’hôtel qui laissent quelques indices ... Ceux-ci nous « disent » surtout leur servilité - dressage oblige, la compétition faisant le reste - et, incongruité pour un européen, les femmes sont inexistantes ... ou alors on peut apercevoir parfois une ombre féminine furtive qui ira plus tard faire discrètement le ménage dans ta chambre. Mais les interlocuteurs, réception, service, accueil, animations, « excursions » pour les plus aventuriers d’entre nous, seront des hommes.


Notre famille, tout comme notre génération, est donc le parfait modèle type de plusieurs milliers d’années d’évolution humaine, cet animal bigrement social, au départ comme les autres, et qui s’est en premier intéressé à la technologie, aux rites de groupe, à la parole.


Tout le reste a suivi. Ecriture, agriculture, religions, sédentarité, cités, politiques, guerres, lois, organisations de plus en plus virtuelles, de plus en plus complexes.


Le monde « non humain », lui, est resté à la ramasse. Toutes les autres espèces d’animaux et végétaux se sont contentés d’observer ce phénomène qui se déroulait à côté d’eux ... et très vite ont commencé à sentir, impuissants, qu’ils étaient de trop ... hormis quelques rares « élus » qui ont pu rester parce qu’ils pouvaient servir l’humain en portant ses charges, surveillant son camp, ... et puis surtout nourrir ses populations de plus en plus nombreuses ...


Pour eux ça a été pire que tout. De leurs ancêtres sauvages, il ne reste pas grand-chose ...


Les humains ayant perdu des batailles ou des guerres ou tout simplement inférieurs en nombre, force, ruse ou technique, furent également asservis en masse par les vainqueurs ou les « meilleurs » pendant des millénaires. Au gré des courants idéologiques (un concept de la classe dominante), ceux-là s’appelaient « barbares » un temps, puis devinrent « peuple sans âme » avant d’être rebaptisés « esclaves » ... Cette dernière appellation commençait à dénoncer ce statut peu enviable et finit par devenir la nouvelle idéologie, dominante aujourd’hui : l’esclavage, c’est mal !


Il n’en reste pas moins une « longue traine » d’esclaves dans quasiment toutes les régions du monde ... Et surtout, une forme soft de l’esclavagisme a vu le jour : un grand nombre d’entre nous passent près de huit heures par jour, tous les jours, à exécuter une tâche qu’ils ne souhaitent pas faire et qui ne fait aucun sens ...


Et notre famille, tout comme notre génération, a connu une apogée supplémentaire après l’exploitation des êtres vivants non humains et humains.


Il y a peu de temps, les avancées scientifiques et technologiques ont permis une nouvelle forme d’exploitation de la nature : celle de ses minerais et des sous-sols. La civilisation du pétrole et de l’extraction à grande échelle. Celle-ci a relégué la traction animale et l’esclavagisme au rang d’anecdote. Et la terre est devenue thermo-industrielle.


Dans un premier temps, ce déploiement de puissance a permis le meilleur et le pire. Le médical et l’armement de destruction massif. Mais depuis récemment, du moins sur les territoires les plus au fait du progrès, les échanges politiques et commerciaux ont remplacé les échanges belliqueux. Et c’est de cette paix toute récente que notre génération est aussi le produit !


Débarrassé partiellement de ses efforts de guerre et d’armement, interconnectées, les sociétés ont encore fait un bond supplémentaire en savoir scientifique et en technologies.


Le monde s’est encore virtualisé davantage et s’est de plus en plus déconnecté du sauvage, repoussé dans quelques parcs ou quelques petits bouts de forêts ... et dans ce monde humain, minéralisé, hormis quelques mouches, moustiques, rats, ... les autres espèces n’ont pas envie de vivre.


Elles abdiquent. Une grande quantité d’entre elles ont déjà définitivement disparu, le rythme d’extinction pour les autres s’accélère.


Notre génération a bénéficié de la fenêtre optimale pour échapper à la fois aux guerres et profiter au maximum des avancées technologiques. Le prix à payer, par-contre n’est pas nul : la facture est en train de sortir de l’imprimante ... en plus de l’extinction massive des non-humains, les dégâts sur la planète sont immenses. Beaucoup sont irréversibles. Et leurs conséquences commencent à peine à poindre. Les écologistes parlent notamment de « monstres climatiques », déjà présents, encore tapis.


C’est désormais une certitude, nous avons hypothéqué l’avenir des générations futures.


Et de plus en plus d’entre nous ressentent un véritable malaise à cet endroit.


En effet, nonobstant nos neurones miroirs, nous pouvons occulter la souffrance animale, même si elle a lieu dans nos villes et dans des camions qui préfèrent maintenant circuler de nuit. Nous pouvons occulter la souffrance de nos frères humains qui mendient dans nos cités parce qu’ils ne sont pas « fichus de se prendre en main ». Nous pouvons encore supporter qu’ils se noient sur nos plages préférées puisque nous ne pouvons « pas accueillir toute la souffrance du monde » (ah bon ! ?), à condition qu’ils soient enlevés le matin. Nous pouvons aussi admettre l’extinction douceâtre de nos propres ancêtres dans des mouroirs, même ceux qui nous ont donné la vie et tout appris, mais refusent dorénavant de partir vite ...


Mais pourrons-nous aussi endurer le regard accusateur de nos gosses, chair de notre chair, pour qui la plupart d’entre nous seraient prêts à sacrifier un cœur, un rein ou nos yeux, quand ils nous diront :


« Et toi, toi aussi tu savais ? Et qu’as-tu fais ? »




Thierry et Philippe


Marc, le 17 juin 2019


J’ai rencontré Philippe à l’université il y a plus de trente ans. Nous n’avions pas vingt ans.


Le garçon m’était sympathique.


J’aimais sa façon d’aborder les gens. Il avait soif de rencontres et soif de connaissance, ce qui le rendait forcément intéressant. Son incapacité totale à accepter toute vérité non démontrable me plaisait. C’était une forme de perplexité constructive qui fleurait bon la saine impertinence.


Je ne crois pas qu’il ait beaucoup changé aujourd’hui.


---


Thierry est l’ami d’enfance de Philippe.


J’ai fait sa connaissance un peu plus tard mais ça ne date pas d’hier non plus.


Il parlait fort, plaisantait en toutes circonstances et pratiquait avec brio l’art de la trivialité. C’était je crois, sa façon de se protéger des cons. Devant ceux-là, il ne baissait jamais la garde. Jamais il ne leur offrait une once d’empathie. Aux autres, il finissait toujours par dévoiler une vraie finesse et un cœur énorme.


Thierry n’est probablement plus tout à fait le garçon qu’il était il y a trente ans. Il a depuis acquis une conscience sociale qui lui a fait perdre un peu de son optimisme et de sa jovialité. Mais il n’a pas renoncé à conserver la garde haute devant ceux qui usent et abusent de leur position.


---


Philippe, tu es « long à la détente », certes ; mais après tout, nous ne sommes pas aux pièces.


Je retrouve beaucoup de ce que je connais de toi dans ce premier texte.


- Une curiosité sincère à l’égard de tes semblables


- Une aversion profonde des situations de domination et de soumission


- Un réel scepticisme quant au monde du travail


- Une propension à mettre systématiquement au centre du jeu ce qui est caché sous le tapis Sans doute trouve-t-on dans cet écrit, une grande part de ce qui motive ton investissement dans les différents projets dans lesquels tu t’impliques. De ceux-là, tu ne parles pas ici, mais nous aurons probablement l’occasion d’y revenir plus tard dans nos échanges.


Je découvre aussi dans ton exposé, une notion à laquelle tu ne fais pas souvent référence. Peut-être aussi n’ai-je pas eu très envie de l’entendre jusque-là. C’est cette idée qu’il faut agir parce qu’il faut être juste, parce qu’il faut faire le bien, mais aussi parce que des comptes nous seront un jour demandés. Il y a, me semble-t-il, une teneur non négligeable de morale dans le carburant qui alimente tes moteurs. Et je me méfie un peu de cette substance dont la composition me semble parfois suspecte, souvent volatile et naturellement explosive.


Revenons par exemple aux phénomènes de « déconnexion du sauvage », « d’extinction massive des non-humains » ou de « dégâts irréversibles sur la planète » que tu mentionnes.


Au regard de la survie de l’espèce humaine, il est probablement plus que temps que l’on se préoccupe de ces sujets, en effet. Chaque jour, nous sommes un peu plus nombreux à acquérir cette conscience et c’est, au regard des défis qui nous attendent pour éviter le désastre, plutôt une bonne nouvelle. Mais nous en sommes au degré zéro de ce qu’il faudra entreprendre pour faire cesser la destruction. Le choix des combats à mener est donc pléthorique. Les causes défendues et les modes d’actions sont légions.
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